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Demain, Sa Grandeur célèbrera le 25 ème anniversaire de son 
ordination sacerdotale. 

La célébration du centenaire de l’arrivée de Monseigneur Pro- 
sencher sur les bords de la Rivière Rouge, et de l'établissement de 

- l'Eglise catholique dans les grande: plaines de l'Ouest se fera le même 
jour. 

Notre vénéré archevêque peut éompter sur les prières et les voeux 
sincères de tous les fidèles du diocèse confié à ses soins. | 

L'Ouest canadien à partir des Grands Laes jusqu’audelà des Mon- 
tagnes Rocheuses peut sans hésitation chanter un hymne de reconnais- 
sance à la divine Providence, car Monseigneur Provencher fut réelle- 
ment le messager du Christ sur tout le territoire qui s'étend à partir du 
Lac Nipissing jusqu'aux côtes du Pacifique. 

Sa Grandeur Monseigneur Béliveau, est le successeur de trois 
évêques qui furent des géants. 

Nous préférons garder le silence que de nous exposer à blesser 
sa modestie; cependant qu’il nous permette de lui dire qu’il a dejà 
conquis non seulement le respect, mais l'entière confiance de ses 
ouailles. 


LE PECHE CONTRE L'ENFANCE 


“Parlant avec son expérience de la guerre, dimanche dernier au 
théâtre Walker, le major Duncan a fuit des remarques poignantes au sujet 
du sort des enfants dans les districts cnvahis par les Huns, en France. 
Ils ont perdu l’idée de jouer; ce don de Dieu aux enfants; don qui est leur 
bien propre, leur droit catégorique: idée sans laquelle un enfant n'est pas 
un enfant. Le rire, le chant, la danse et la mimique sans fin, sont la véri- 
table vocation de l’enfance, et ce n’est pas l'une des moindres atrocités de 
cette guerre que l'enfant ait été arraché du groupe des autres enfants; 
que pour plusieurs le babillage de la joie ,de l'imagination et de l’étonne- 
ment ait fait place au silence étrange et ad radotage de l'idiotie. Toute 
joie est disparue, et l’avenir est fétri. 


“Après des années de parquage inhumain et de famine sous la main 
de l'ennemi, ils ont été envoyés a leur propre peuple, comme des ani- 
maux pourchassés; trop misérables même pour pleurer. Le but était de 
blesser une race fière et splendide. Si ce n'était l’Allemagne, ce serait in- 
croyable: l’outrage à une race! Ce que nos oreilles ont entendues et ce 
que nos yeux ont lu de Ia méchanceté allemande, envers les enfants et les 
bébés, est injurieux et révoltant; inexplicable aussi, excepté dans ce mot : 
“Allemand”. 

“Mais ils ont été maudits tous ceux qui blessent l'intelligence où 
l'AME du petit enfant, et l'ordre moral impitoyable du made verra a ce 
que la malédiction soit exécutée. 

“]] est moins monstrueux de tuer un enfant sur le champ, que de 
l’abasourdir dans une maturité contre nature, où de le brutaliser jusqu'a 
l'idiotie,. Beaucoup de bavardages ont été écrits au sujets du pardon a 
donner au ravageur de l’Europe. Les péchés impardonnables ne doivent 
pas être remis. Parler de clémence, est faire preuve de faiblesse morale. 
Un pardon de cette misérable sorte menacerait tout sens de droit, d’hon- 
neur et de noblesse; soit individuel, national où international. (Car la 
faibiesse et l'innocence du petit enfant sont les éléments naturels et 
intangibles de sa protection. 

Le major Duncan, dans un langage émouvant, a appuyé fortement sur 
le fait du jeu comme influence constructive dans l’AME de l'enfant. Et a 
part la douleur indicible du tableau Européen présenté à l’auditoire, il y 
avait dans cette parole quelque chose qui nous faisait rentrer en nous- 
mêmes. 

“La vocation réelle des jeunes enfants est de jouer, et il n’est bien 
ni pour l'enfant, ni pour son gardien de jeter une douche d’eau froide 
sur les douces prétentions, la merveilleuse imagination et la félicité de 
ces premières années. 


Ces paroles sont du Manitoba Free Press. 

Tout saisissant soit-il, n'empêche, que c'est un article à fond 
païen ; mais, il est si vrai de dire que la foi du Christ à été implantée 
dans le coeur de l’homme d'une menière tellement indéracinable que 
l'auteur de ces lignes n'a pu s'empêcher de prononcer le mot qui recon- 
nait l'immortalité de l’âme. 

Bien des commentaires pourraient être faits sur cet article; nous 
nous attacherons à un seul point. 

L'écrivain du Free Press a voulu attirer la pitié du lecteur sur le 
sort melheureux de l'enfant de France, au seul point de vue tem- 
porel. 

Il a voulu rester terre-à-terre; maigri lui cependant il a du jeter 
un regard vers l’audelà. 

Loin de nous, l'idée de combattre la thèse de l'obligation hu- 
raine de rendre l'enfance heureusæ. 


L'homme qui rudoie inutilement ou qui martyrise l'enfant se ra- 
baise au niveau de la bête sauvage et féroce. 
L'homme qui pleure en face du spectacle douloureux de l'enfant 


dont le sourire a disparu sous les coups de la misère, mérite tous les 
eloges ; car, cette sensibilité et cette tendrese l’ennoblissent et l’élèvent 
audesus de la créature animale et sans raison. 

Si le Hun, est seulement coupable de la dixième partie des crimes 
honteux dont il se serait rendu coupable contre l'enfance et son in- 
1 ocence, il mérite d'être fustigé et fouetté comme un chien. 

Qui, plus que nous Canadiens-français, serait en mesure de com- 
patir à cette douleur de l'enfant de France, et, de la ressentir plus pro- 
fondément dans ses chairs et dans «in sang? 

Des brutes à face humaine, n'ont-elles pas il y a déjà des années 
æccagé une colonie française dan sles terres de l’Acadie. 

Là-bas les enfants ont été arrachés des bras de leurs mères, les 
cpoux ont été separés de leurs épouses, les foyers ont été rasés et 
brûlés. 

Entassés pêle-mêle comme les bestiaux sur de sales bateaux les 
familles acadiennes ont été dispersées aux quatre vents du ciel pour 
assouvir la haine du conquérant. 

Oui, certes, Canadiens-français, nous sommes en mesure de com- 
prendre aujourd’hui la douleur des familles de France et nos Sin 
se mélent à leurs larmes. À 

Ceci dit, passons à l’autre point : 


“Le rire, le chant, la danse et une mimique sans fin sont la vraie 
tocation de l'enfance” dit ie Free Press. 


C'est faux! 


‘Le vocation de Y'enfuèée comte celui de l'êge 1 
vieillesse est le ciel et rien autre. 


Que l'enfant chante, danse et rit; auf démons Saitést: qu'i 


Les Allemands commencèrent leur quatrième offensive de 1918 


jouise à coeur plein, de tous les plaisirs de la terre auxquels son au début de la semaine dernière. Cette offensive devait être la der- 


innoncence lui donne droit. Très bien. 


| nière de la guerre. Elle devait tout casser, tout renverser sur son 


C'est peut-être le seul moment de la vie où il connaîtra le vrai fhemin. Ils l'avaient baptisée “l'offensive de la paix”. Mais, hélas! 


bonbeur et la joie véritable. 


Malheur, en effet, à celui qui-fait saigner son petit coeur, pur et| fois-ci. . 


vermeil. 
/ Maïs, disons-le, et disons-le hantement. 


pour les Boches, le vieux dieu allemand n’a rien voulu entendre cette 
. Nous devons ajonter que Foch a été un facteur très impor- 
tant dans les décisions du viel Odin. 

L'offensive s’est déclanchée sur un front d'environ soixante cinq 


Mille fois malheur à celui, qui néglige d'infuser dans les | kilomètres (40 milles), si l’on ne tient pas compte des sinuosités du 
veines de l’enfant la nourriture dont son âme aura vite besoin pour front. 


se préparer à la lutte, contre le prince du mal, cet éternel dâmné gui 


Partant de Château-Thierry et se dirigeant vers l'Est, nous avons 


dejà se tient pencher sur son berceau ; mille fois malheur à celui, qui environ 10 kilomètres de cette ville à Dormans. Cette partie du front 
va jusqu’à lui enlever et lui retenir sciemment le pain vivificateur qui | etait tenue, au sud et le long de la Marne par des Français et des Amé- 


seul lui donnera la force de vainere, dans la terrible lutte, qu’il devra 


ricains. Puis, allant vers le Nord-Est, le front passant par Ville-en- 


infailliblement supporter pour monter sur la muraille et entrer dans | T'ardenois, à 10 kilomètres de Dormans, atteignait les faubourgs 


la forteresse éternelle, la seule et l'unique patrie pour laquelle il est 
né, pour laquelle il vit, et pour laquelle il mourra. 

“Mais ils ont été maudits, tous ceux qui blessent l'esprit ou l'âme 
“du petit enfant, et l'ordre moral impitoyable du monde verra à ce 
“que cette malédiction soit exécutée. 

Cette phrase est terrible! elle est vraie. 

Elle a été gravée dans le coeur de l’homme, par Dieu lui-même, 

On ne peut l’effacer. 

L'homme pourra se tordre et se rouler dans les plis et les crevasses 
Ge la terre il ne l’enlèvera pas. Il pourra se fermer les yeux, il la verra 
toujours; il pourra boucher ss oreilles, il l’entendra toujours qui se 
frappera violemment à sa conscience. 

‘11 voudra la taire, qu’elle sortira d’elle-mêrfie par sa boueñe ; et, 
as plus que les autres, l'écrivain du Free Press n'a pu l’empècher 
de tomber de sa plume pour la rappeler à ses lecteurs, 

Qu’a-t-on fait de l’âme de l’enfant, depuis des années et des an- 
nées, non seulement au Manitoba, dans le Canada, mais dans le m'ndé 
entier? 

Qu’a-t-on fait de l’âme de l’enfant dans les écoles et les univer 
sités de tous les pays qui s’étreignent aujourd’hui à la gorge, avec une 
férocité qui semble grandir à mesure que le sang coule à plus gros 
torrents? 

* “Ils ont été maudits, tous ceux qui blessent l'esprit ou lAME 
“du petit enfant et l’ordre moral impitoyable du monde verra à ce que 
“cette malédiction soit exécutée! 

Grand Dieu! L'univers assiste-il aujourd’hui à eette exécution ? 

Malheur au monde s’il ne comprend pas! 

Mille fois malheur à lui; si, comprenant, il ne fait pas répara- 
tion. 

La peur aura beau jeter à genoux les populations éperdues; les 
chefs d'Etat pourront tendre les bras vers le ciel et appeler les 
à la prière; ces cris séront hypoerites, vains et ineflectifs, aussi long- 
temps que les législateurs refuseront de reconnaître officiellement le 
droit de l'enfant à la connaissance libre, pleine et entière, de l’existen- 
ce et de la souveraine puissance du Divin Createur. 

Oui, ils ont été maudits ceux qui blessent l’âme de l'enfant! 

Ne cherchons pas à étudier la conduite des autres; restons sur 
notre territoire, dans notre province. 

Ici, au Manitoba, depuis bientôt trente ans, l’âme de l’enfant est 
attaquée et blessée. 

Depuis bientôt trente ans, la Croix du Christ est arrachée des mûrs 
de l’école; l’enseignernent religieux est banni des livres de classe; la 
reutralité scolaire est le manteau dont on couvre les épaules et les 
1aembres frèles de l'enfant; la loi anti-religieuse est le pain noir dont 
«n le nourrit, pourquoi? ... parceque la foi des catholiques exige que 
la première place à l’école soit donnée à Dieu et à la doctrine du 
Christ. 

Oui, l’âme de l'enfant est blessée odieusement au Manitoba, et 
nous n’osons pas en terminant répéter la malédiction que nous avons 
au commencement de cet article, reproduite du Manitoba Free Press. 


HOMMAGE A LA FRANCE 


C’est une pensée à la fois opportune et noble que les Américains 
ont eue d'organiser des fêtes en l’honneur de la France le 14 juillet. 
Les Etats-Unis ont convié les villes canadiennes à cette démonstration. 
A Winnipeg c'est l'Alliance Française qui a présidé à l’organisation de 
la soirée. Ce fut un bel hommage à la nation française. Le théâtre 
Walker ne put contenir toute la foule; on dut fermer les portes avant 
l'heure; sur l’estrade tout le monde officiel de la province. L'éloquen- 
ce des orateurs fut de belle, saine et forte inspiration ; tour à tour sir 
James Aiïkins, lieutenant-gouverneur du Manitoba, Sa Grandeur Mgr 
Béliveau, archevêque de Saint-Boniface ,le Dr. Christie, suppléant Sa 
Urâce l’archevêque de la Terre de Rupert, M. T. J. Mathers, juge-en- 
chef de la Cour Supérieure, le professeur Osborne, président de l’Alli- 
ance Française, M. E. W. Puttee, parlant au nom du Travail, le major 
Duncan, président du Club Canadien, firent le tableau fidèle et com- 
plet d’une France héroïque défendant de son épée fulgurante tout un 
monde, toute une civilisation, disons donc le mot, toute une humanité. 
| certains passages de ces discours il y eut plus et mieux que de l’en- 
thousiasme, il y eut de l'émotion, et dans bien des paupières, des 
larmes. Aussi le mémorial documentaire qu'on fera parvenir à la 
France de cette soirée inoubliable sera-t-il l'expression d’une men- 
talité populaire unanime. 

Ii convenait que l'Amérique, dans les heures tragiques où nous 
sommes, parlât à la France ce langage d'amour, d'admiration et de 
solidarité. Plus le temps avance et plus la nation française montre 
sa trempe incomparable. Jamais peut-être notre mère-patrie n’a été 
plus profondément belle qu’à l’heure présente. L'épopée napoléoni- 
enne, pour ne parler que des temps rapprochés, ne vaut pas comme 
grandeur morale l'épopée actuelle. Les soldats de l'empereur étaient 
des soldats conquérants ; ils burent la gloire à sen griser. 
du soldat de Joffre et de Foch s’anime d’un sentiment beaucoup plus 
j-ûr ; ce soldat ne fait pas de conquêtes: il défend son foyer, ses petits, 
sa terre, le pays! 

Tous les fils de France ont consenti à mourir à Verdun, pourvu 
que ls Patrie fût sauve, Bien auparavant, avait eu lieu, dans les 


Alliés préssés si rudement en Champagne. 


Ouest de Reims: encore 10 kilomètres. Ces vingt kilomètres de front 
étaient gardés par des Italiens et des Français. Enfin, venait tout le 
front de Champagne, de Reims à Massiges, soit 35 kilomètres vers 
l’est. Cette seconde moitié d’un front total de soïxante cinq kilomè- 
‘res était entièrement. défendue par des Français, sous les ordres dun 
de nos plus jeunes et plus glorieux généraux, un grand catholique 
aussi, le général Gouraud. 

Tant sur le front Franco-Américain que sur le front Franco- 
Italien, mardi, mercredi et jeudi les Boches réussirent à avancer de 
auelques milles en moyenne. Ils approchèrent à huit milles d’'Eper- 
hay, soit une avance maximum de six milles environ dans cette direc- 
tion; mais sur ce point seulement. 

Sur le front entièrernent français, si l’on tient compte des va 
cx viens obligatoires sur un front aussi étendu, on peut dire que les s0l- 
dets du Crown prince furent arrêtés immédiatement. Butés net! Leur 
plus profonde avance eut lieu au milieu à peu près de la ligne de feu 
en Champagne, de Souain à Suippes (3 kilomètres donc 3 milles) ; 
mais Suippes était vite repris e tle front original presque établi intact. 

C’est à ce moment de la lutte, qui fut acharnée, féroce, opiniâtre, 
et dans laquelle les Boches lancèrent les réserves sans compter, sans 
tenir compte de leurs pertes considérables, qu’intervint Foch dans les 
dessins du vieux dieu allemand. 

Sur le front très irrégulier de Moreuil à Château-Thierry, front 
jalonné par Montdidier, Ribecourt, Vic-sur-Aisne (5 milles ouest de 
Soisson), Neuilly, et long d’au moins quatre-vingt-dit kilomètres (60 
milles) se trouvaient probablement les réserves générales de toute l’ar- 
mée française, destinées à protéger immédiatement Paris. 

Foch aurait pû envoyer ces troupes au secours des Français et 
Cela aurait pris plusieurs 
jours. Elles seraient peut-être arrivées trop tard. Dans tous les cas, 


elles n'auraient que servi à arrêter le Boche, sans profit immédiat 


pour nous. Foch choisit un autre moyen, pe rapide, plus fructueux 
“ef tout ausfi décisif, pour mäter, là ruée a 


lemande. 11 lança ses ré- 
serves sur place, où elles se trouvaient, et prit ainsi les Boches par 
derrière, du nord de l’Aisne à Château-Thierry, sur un front de qua- 
rante-cinq kilomètres. | 

Cette riposte fut terrible. Six dixisions américaines, (soit en- 
viron cent cinquante mille hommes) mêlées uux vétérants de la pha- 
lange sacrée qu'est l’armée française, rivalisèrent d'adresse et de cou- 
rage avec leurs instructeurs de la veille. 

Iis se contrèrent dignes de leurs amis de France et coopérèrent à 
la prise, en deux jours, de plus de vingt mille prisonniers, de 400 ca- 
nons et d’un matériel de guerre considérable. L’avance fut, les trois 
premiers jours de cette contre-offensive, de douze kilomètres en mo- 
venne, en profondeur, sur tout le front. A certains points elle attei- 
gnit dix-huit kilomètres. Ce fut assez pour redonner aux alliés le 
contrôle de la route et de la voie ferrée de Soisson à Château-Thierry, 
coupant ainsi les deux principales (si non uniques) voies de commu- 
nication et de ravitaillement des allemands engagés dans la poche 
Soissons-Dormans-Reims. 

L'effet se faisait sentir dès samedi soir: les Boches devaient Lat- 
tre en retraite au sud-et retraverser la Marne par le même chemin 
qu'ils avaient pris quelques jours auparavant, mais en sens inverse. 
Dimanche soir, ils évacuaient Château-Thierry. Au moment où nous 
ecrivons cet article, mardi matin, les allemands sont en retraite sur 
un front de 60 milles, de Soissons à Reims en passant par la Marne à 
Dormans! 

Le nombre des prisonniers atteint 25,000 et celui des canons pris 
six cent quarante cinq! Mais on est encore loin du total qui sera 
etteint ou même de celui de l’heure présente, car l'inventaire des prises 
n'est pas terminé et....il en arrive de nouvelles continuellement. 

Le Crown Prince lance à son cousin le prince Rupprecht de Ba- 
vière des appels de détresse. (Celui-ci lui envoie du front Anglais 
quelques divisions, qui ne peuvent arrêter les alliés. Les prisonniers 
loches disent qu'ils ont l’ordre de retraiter jusqu’à Fère-en-Tardenois. 
Ce serait une autre reculade de douze à quinze kilomètres (8 à*10 mil- 
les). Mais, comme, selon leur méthode habituelle les Huns brûlent 
ls villages plusieurs milles en arrière de leur front actuel, on peut 
en déduire qu'ils ne sont pas certains le moins du monde de pouvoir 
arrêter les alliés avant quelque temps. 

Peut-être Foch attend-il qu’un plus grand nombre encore de 
divisions boches ait quitté le front Anglais pour déclancher une offen- 
sive de ces derniers en Picardie ou, peut-être mieux, en Flandre? 

Quoiqu'il en soit, il est, à cette heure, impossible de mesurer l’im- 
portance de ce succès allié sur le front Ouest. 

Mais au moins peut-on se joindre aux journaux anglais pour 
reconnaître que le général Foch a pleinement justifié le choix du 
conseil supérieur de guerre inter-allié et qu'il a satisfait entièrement 
les grandes espérances qu’on avait en lui. 

Personnellement, nous désirons rendre un hommage tout par- 
ticuher aux troupes américaines. Elles se sont montrés dignes du 
grand pays qu'elles représentent; et, quoique leur armée soit toute 
jeune, le plus aveugle peut voir qu’elle obtient un résultat absolument 
disproportionné avec son nombre et sa jeunesse lorsque les journaux 
de mardi matin mettent 6,000 prisonniers à son actif. Les chefs amé- | pensée 
ricains qui ont plié leur amour-propre et n’ont pas eu peur d’appren- 
ére d'abord le métier avant de se batire reçoivent ainsi leur première 
récompense aujourd'hui. Ce n'est qu'un commencement. Bien en- 
eadrée par les vétérans de France, vous verrez que les armées améri- 


plaines de la Marne, l’holoeauste complet de toutes les volontés pour | caines de 1919 feront des merveilles dans cette guerre. 


que la France continuât de vivre. Dans le formidable armement des 
Ailiés, l’armée française est un corps d'élite ;‘elle est, pour nous servir 


du mot de Maurice Barrés, “la garde sacrée”. 


Lrôle comme une flamme. 


Les dernières depêches nous annoncent qu'au lieu de diminuer 
en intensité ou en envergure la bataille devient de plus en plus géné- 


Est-ce le déclanchement définitif ? 
ce phopte NB ef 74 FRANCCOMTOIS. 


rale. Livrée sur un front de 25 milles samedi et dimanche, elle s 
Aux yeux de tout l'univers la France est sans doute une puissante continuait sur un front de soixante mille hier. Ce matin, on parle de 
organisation bumaine; mais c'est surtout une âme, qui palpite et | 90 et 100 milles! 


La Société “Jeanne d'Arc” de Pa- 
ris fait cireuler une petitien, (cou- 
verte dejà de plus de deux cent 
mille signatures de personalités de 
toutes les croyances; beaucoup de 
protestants, de juifs, même d'a- 
thés) qui demande aux chambres 
françaises de renouer les relations 
diplomatiques avec le Saint-Père. 

Le grand maître de la Franc- 
maçonnerie de France, le séna- 
teur Deberre, a lui-même recom- 
mandé que ce projèt d'une nou- 
velle mission au Vatican, ne soit 
pas combattu. Nombrenses sont 
les personnes bienrenseignées qui 
prétendent que si la chos était 
présentée aux chambres comme 
un fait accompli, il n’y aurait au- 
cune protestation. 

Franc-COMTOIS. 


LES JOURNAUX DU 
FRONT FRANCAIS 


(La Revue Canadienne) 


La propagande allemande, a- 
yant compris qu'il serait vain de 
vouloir persuader aux neutres 
que la France souffre. de  priva- 
tions physiques, s'est attachée à 
démontrer que c’est son moral et 
surtout celui de ses soldats qui est 
fortement déprimé. Grâce à quel- 
ques déclarations de prisonniers, 
obtenues par surprise ou par sug- 
gestion, les Allemands prétendent 
que la France en a assez et qu’elle 
ne tiendra pas”. Aucun de ces 
arguments n’a de valeur et la ré- 
plique est facile. Les symptomes 
de notre endurance et de notre 
confiance inaltérable dans la vic- 
toire finale apparaissent par mil- 
liers aux esprits même les plus pré- 
venus. . 

Une preuve convaincante de 
l'excellente santé morale du front 
français nous est fournie par les 
journäux écrits et composés par les 
soldats dans les tranchées, Ceux 
qui ont eu le rare bonheur de visi- 
ter la collection unique, constituée 
par le ministère des Affaires E- 
trangères à Paris, de ces petites 
feuilles, où paraissent à chaque 
ligne la bonne humeur et le mé- 
pris du. danger, ont pu se vcon- 
vaincre que des soldats anirifs Lo 
pareils sentiments n'auront ja- 
mais la moindre défaillance. Or 
les personalités les plus qualifiées 
des pays neutres, de passage dans 
la capitale, ont examiné de près les 
journaux du front français, et tou- 
tes ont déclaré que c'était là une 
véritable révélation, 

Ces journaux, en effet, offrent 
non seulement le plus grand inté- 
rêt par un texte et des illustrations 
tour à tour joyeux ou émouvants, 
mais encore par des procédés de 
réalisation qui témoignent d’une 
adresse et d'une ténacité prodi- 
gieuses, Pour composer une de 
ces feuilles, la tirer et la répartir, 
les poilus déploient cette ingéniosi- 
té qui est une des caractéristiques 
de la race française. Les rédar- 
teurs d’un journal du front font 
celui-ci à leurs moments perdus, 
entre deux attaques, et ne se bat- 
tent pas moins vaillamment que 
leurs camarades, 

A la gauche de cette com- 
pagnie qui descend des tranchées 
vers le cantonnement de repos, 


prenez deux braves combatants: 
deux blocs de boue, deux sacs, 
deux fusils, deux bouffardés! Rien 
de particulier ne les distingue, et 
je gage qu'une marraine ne sau- 
rait-dire lequel des deux est son fil- 
leul. Vous les confondrez jus- 
qu’au moment où, le sac posé, la 
soupe ils vont dormir 
tous deux sur 1 amême botte de 
Eur, oi Alors, = es e à vue. 


ui-ei, roulé 


Il en mesure l'étendue, et, fixant 
(A suivre sur la 4me page) 
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